
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQES, POLITiQUES ET LITTÉRAIR-ES.

une couleur plus poétique que politique, mais qui démontre chez ses auteurs
une grande familiarité avec les noms de la tribune et de la littérature fran-
çaise.

"lFrançais.-Les amis île l'Irlande se sont réunis dans cette'grande ci-
té,pour encourager dl leurs acclama tions,polir aider dit tribut des économies
de leur labeur, les efforts faits par les patriotes irlandais pour le rappel de
l'Union. Cette Union (mot dérisoire) fut obtenue par une corruption impu-
demiment avoiîle. Il fut protesté contre elle, avant son acconiplissenient,
par chaque lonnte hoinmîe d'Irlaide. Elle a été maintenue depuis le jonr
de sa monstrueuse naissanîce, jusqu'a Plheure actuelle île son existence impie,
par la force brutale seulemient. Dans une occasion aussi solennelle, l'espoir
dle la foule ici assemblée se porte naturellcicit vers le peuple héroïque que
l'histoire a toitjuJours présenté aiu monde, depuis le jour où un Français af-
franchit le toibeau du Christ le la domination sarazine, jusqu'au joui mé-
rnorable où une armée françaiso replaça la Gréce ai sein des nations chré-
tiennes. comme l'allié prédestiné dle tous les peuples opprimés. Le but mê-
rne dle ce grand assebntlage d'Américains libres,-qii est tle séparer ceux
que Dieu n'avait pas unis-no pouvait manquer île raviver ent eux, en méme
temps que les senilmenis de la plus vive reconnaiszance, toits les souvenirs,
toutes les fraternités, qui, dlans les aiitales le leur révolution, associeront à
jamais à leurs propres triomphes les haut-faits île la valeur française.

" Ce fut la synpailhie du peuple françeis qui donna la France pour alliée
à l'Amérique, bien longtemps avant que son gouvernement eût reconnu l'in-
dépendance des colonies insurgées. Mai(, de plus profîindes sympathics,
nous le croyons, animent la génération actuelle de France, que celles qui, il
y a 70 ais, rendirent leuts ancêtres les alliés des Anéricains ; car les fils

jouissent aîujourd'hi, e ùce à leur couirage, d'une liberté que leurs pères pro-
c!amaient, seulement dans la générosité de leurs voeux, le plus précieux don
du Créateur.

Il Les amîis de l'Irlanîde, réunis ici, ne demandent pas polir la nation ir-
landaise, cec que demnanla Ftidilin au nom de ses concitoyens, lappui des
armées et îles flottes de la Franee. ils ne sollicitent pas la munificence secoi-
rable dLe ses trêors. Non ! îtlTrant aiu monde étonné le spectacle inouï dle

huit milliotns d'hîomit mes (luii ont la conscience de leur droit et de leur force,
Irlrande aimeencore à espérer qu'elle obtiendra le iredressenient de ses griefs

par la seule puiissance de la justice, par l'entrainiement le Popinion publique,
à une époq-tce où l-intelligence s'est enfu, élevée nu-dessus de la matière.

" Ce n'est pas assez pointant, nous le pensons, que les Irlaundais anent af-
firmé, presque unaiineîieie la légitimité dle leurs prétentions at être goui-
vernés seulement par îles lois émanant de leurs propres ieprèîntans. Nous
soinmes aixietx île voir nus-i Popinion des nations les plus éclairées donner
un nouveau poids à l'opini.on de PIllailde. Nou savons, quoiqi'en puisse
dire Porgueil britanîniqce, ijue la voix île la France porte avec elle tenle ato-
ritâ morale à laquelle oi nc peut pas toujours résiste r,-conimm e'il était
dans le-s detines tle la Grande Nation d'intuencer incesramiiîent les desti-
nées île l'hîiumanité, soit par la sagesse de ses philosophes, soit par la valeur
disciplinée le ses solhtts.

Il C'est sous la profditle impression le cette haute mission, conufiée à la
France par la Provi dece, que les arnis île PirrIlide, fraternisant main-
tenant avec les Francais, les invitent à user dle tous les moyens lég'ux
capabîles dc faire jail;ir le sentiment pîllic de leur pays, pour procla-
imer leurs symîî patlhies à la Cntise de l'Irlande, dans leur langue uniersdle,-
dans cette langue ired ien i mmmortelle par la gari de qpi lui a été confiée le
tant de et-d'œuvres le Pe-prit humatn. Peu importent les fragiles barrié-
res que le despotisme peut opîlîposer à la piro.pagat mion des idées qu'elle révéle
sur ce sujet ou sur d'aumres soit plitiqme; soit scietifiqces. Elles i'en tra-
versent pas moins le morde,-quelques fois commie la brise d'été qui nt'a-
gite lair que poui le pm itier ; d'autres fois a ussi. comme la tempte qui
renverse tout ce qui lui résiste. Puiissanmce invisible ! ctl'ets indéniables !

Français,--en vîous parlant en, faveur de l'Irlanode, nous itnvoquîmnms le
somvenir d'une nl:ianc, vieille de plusieurs siècles, entre la Gaule et 1'.,e-
Verte. Nous évotîiuons le souveniir des champs île bataille où les Berwic
les Lally, les Sarsfield, les Dillon, les Kiltiaine, les Elliot et les Macdonal,
ont mêé leur sang i sang île vos guerriers. partout où ont flotté le blanc
oriflamine et le dirapeau tricolore. Nous appelons vos synipathies sur les
maux dle leurs descendans, Ci rappelant : votre mémoire les joyeuses accla-
mations avec lesrqnelles les rriandais, soit dans leur palrie, soiît dans l'exil,
ont applaudi à vos ti-oipes- la profonde douleur qu'ilsonit muanifestée aux
jours de vos revers.

" La glnèretise compasnion nue vous avez ressentie pour la Gréco, celle
que, tous les ans, vos représentans cxlprimenit pour la bravo Pologne, nous
Vous la dcinaidons aujouîrtPlhlmi Pour firlanle ; pour Irlande, plus oppi i-
méae que la Grèce, et acc,blé'e de souill-ances plus injustes encore que celles
de i'héroïqume Pologne ! Nous ne Pouvons nOis adresser individuellement 1
chaque Français, i l lustré parles armes, par les sciences, par l'èloqiiiunc, par
la poêsie, par les arts ; unis n'appellerons que quelques-uns des noms que
la renommée a rendus célèbres. même pour uoums, ouvriers et fermiers igno-
rtins. Nuts implorons Ci/îdcaubrianI l'embrasser la enlise d'un peuple quni
respire l'esprit vrai, le génie du christianisme ; nous supplions Lamartine île
s'inspirer le PIrlanmde dans une de ces .lIéd/taliois dictées par les anges
nois e on appelons à Vic/or uJJgo pour qu'il é veille ce taveur d'Erin martyre,
d'Er2rin belle et sanls tachte comme son Esmeralda, comme elle, aussi, tortu-
rée par uno tyrannie sans reiords.par une intolérance impîlacablecette pitié

profonde qu'il a sisouvent émue au récit de douleurs imaginaires. Nous de-
mandons à Béranger qu'il chante encore (son silence est une calamité pu-
blique quand la liberté pleure !), qu'il chante, non pas un je ces lais joyeux
qui, aux jours de sa jeunesse, réjouissaient la France ; mais une de ces
hymnes de deuil qu'il chantait lorsque Napoléon tomba trahi par la fortune,
lorsque gémit une nation génércuse sous le tourbillon des envahisseurs étran-
gers.

Et ./Arago ! qu'il détourne ses yeux des régions célestes où tout ce que
l'on voit est ordre et harmonie, pour contempler un monientun coin du globe
qIe la nature s'était plue à parer ; mais qui a été rendu hideux par la mi-
sére dont l'homme a écrasé ses habitans.

Nous supplions les grands historiens et chroniqueurs de France,Thiers,
.lichr!el, Thierry, Villemain, J1Iignel, Barante, Pierre Roux, Thuibodeaux,
de raconter les souffirances de l'Irlande dans des annales impériesables. Sarg
distinction de secte, ni de parti, nous demandons à Berryer, Dupin, Thiers,
Lamartine, .71follé, Toscher, Barrot, lIchingen, Corm enin, Tocçueville,
Beaumoni, Lalande, ilrauguin, Garnier Pagés, Dufaure, bien plus, à Soult
et à Guizot aussi, aux miitres d'un roi rait par le peuple, d'être les avocats
de l'l rla ride à cette tribune où la sagesse des hommes d'état, l'éloquence des
orateurs, ont si souvent ravivé le souvenir des temps les plus glorieux de Ro"
me et de Gréce..

A.DAVEzAc.
Signé: Jens Mc KEoN. ' Comilt,

Joux T. WYMan.
Après la lecture de ce document, il a été poussé neuf cheers, ou accla-

ations, en l'honneur de la France, dans le coeur de laquelle ces marques de
sympathie ne sauraient manclurr de trouver de l'écho.

N'étaient le choix des noms et les amphigouriques éloges et invocations,.
nous serions de l'avis de notre confrère le Courrier.

Ertreit du Courrier des Etats- Unis..
-La loi des sucres a été votée par la chambre des députés, mais le pro-

jet du gouvernement a été écarté. A ce projet, qui demandait l'interdiction
légaîle de la fabrique desucre indigène, moyennant une indemnité de quaran-.
millions, la chambre a substitué cclui de M. Passy, qui a pour but de rame-
ner progressivcment les deux industries, indigene et coloniale, à lépgalité
d'impéts. Comme le sucre de betteraves n'a-vécu jusqu'à présent qu'à
l'aide de priviléies dont il deniadait laccroissement, il -embterait devoir
en résulter que la nouvelle loi est pour lui un arrét de mort, sans indemnité.
Ainsi le disent les fabricants qui poussent les hauts cris. Mais ce qui pourra
.auvîr en partie le sucre de bettraves, c'est le tems qui lui est laissé pour so
préparer - soutenir la concurrence,. c'cst surtout la facilité avec laquelle il a
éludé jusqi'à présent et éludera encore Ies lois fiscales. Dit reste, la pré-
tendue égalité que décrète le projet de loi confére encore des faveurs im-
menses. En-ect., pour que toutes choses fussent sérieusement égales entre
le sucre colonial et le sucre indigène, il faudrait que ce dernier fût soumis à
tille suitaxe équivalent aux frais de transport, d'assurances, de commission,
clé., qiest obligé de payer son concurrent auquel on ne permet pas d'aller
chercher des achetcurs autre part qu'en France, c'est à dire à deux mille
lieues du centre de sa production, tandisque le sucre de betteraves, né dans
la inétropo!e, n 'a aucune de ces dépenses à encourir.

Nous avons d'Afrique des nouvelles glorieuses, glorieuses polir l'armée et
pour i'niî de nos Princes. Une expédition commandée par le duc d'Aumale
<est emparée d'une partie de la famille <PAbd-el-Kader. Cette razia impor,
tante a été marquée de faits d'armes brillants. On lira avec plaisir le bulle-
tin dans lequel le jeune prince rend compte le ce beau fait d'armes avec
une modestie qui en relève l'éclat. Les Journaux de Paris ont été unani-
mes dans leurs éloges, et l'un d'eux fait le rapprochement suivant :

Un princ de ma race n'a jamais reculé !" Ces paroles, prononcées
par 1. le duc d'Aumale, le 16 mai 1&43, au moment où il a commandé la
charge de sa cavalerie contre la smala d'Abd-el-Radler, ont donné lieu à un
rapprocheinent historique assez curieux.

Il y a deux cents ais, presque jour pour jour, le 19 mai 1643, le jeune
prince qui allait être le grand Condé, livrait la bataille de Rocroi. Le duc
d'Enghien avait alors tut an de plus que MV. le duc d'Attmalc. Malgré l'avis
de ses généraux, il engage le combat contre un ennemi très supérieur en
nombre et se jette dc sa personne ai plus fort de la mêlée. C'est.ainsi que,
le 1G rmai dernier, lejeune commandant de la province de Tittery,so trouvant
à trente-cinq lieues de tout secours, ai milieu des déserts* de l'Afrique, se
précipite, à la tête d'une poignée île inaves, contre les cinq mille combat-
tans Fanatisés du cam p de Taguin, renouvelant ainsi l'exemple héroïquc de
la S-le demi-brigade, à laquelle le général Bonaparte donna cette devise glo-
rieuse : Un contre dix

Nous avons d'Espagnie des nouvelles graves.Des incidens qui sont racontés
avec détail dans niotre correspondanc ont amené un changement de mintis-
tère et une nouvelle dissolution des cortès. Le cabinet espagnol se trouve
composé comme suit, par cette brusque révolution ministérielle-: MM.
Gomez Biccerra, presitent du conseil get ministre de la justice ; Mendizabal,
ministre des finances ; général Hloyos, de la glerre ; Gomez de la Serna, do
'iuté-icur ; Ferrer dles aflaires étrangère; et Cuetos, de la 'marine.

La presse espagnole et presque toute la presse européenne voieot dans la«
lutte qui s'est élevée entre le régent et la dernière chambre des sympt!neu


